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lies Ghapeaux

aa Théâtre

Avec la réouverture des théâtres se

pose de nouveau —- comme un éternel

point d'interrogation — la question

des chapeaux.

Les dames lyonnaises se décideront-

elles enfin à adopter -— pour le théâtre

— les « béguins », préconisés par quel-

ques uns de nos grands confrères pari-

siens ou continueront-elles, comme par

le passé, à exhiber les immenses édifices

aux ailes débordantes, aux panaches

démesurément emplumés qu'elles ^se

.posent sur la tête depuis plusieurs an-
nées.

 Jusqu'à présent, malheureusement,

nea ne nous autorise à penser qu'elles

_ feront le sacrifice de ces malencontreux

paravents façonnés de telle sorte que
 les spectateurs placés derrière elles ne

peuvent — ni pardessus, ni par côté —

voir ce qui se passe sur la scène et selon

l'expression imagée, mais juste de feu

Sarcey, peuvent aisément se figurer

qu'ils sont sous un couvercle.

je suis surpris, je l'avoue, que les ré-

criminations nombreuses dont la Presse

s'est souvent fait l'écho, ne revêtent

pas un caractère plus acerbe : le droit

de voir est — avant tout — un droit

que chacun achète en entrant dans une

salle de spectacle : il va de pair avec

celui d'entendre.

Que vient-on, en définitive, chercher

au théâtre? Un plaisir. Toute atteinte

portée à ce plaisir — généralement

payé assez cher —constitue une con-

trariété dont le spectateur lésé rend

indirectement responsables ceux qui

sont chargés de pourvoir à son agré-

ment.

Quand nous avions à la tête de nos

deux théâtres, un entrepreneur qui était

en même temps un commerçant, on com-

prenait parfaitement son hésitation à

rompre — à ses risques et périls— avec

un usage aussi profondément entré

dans les habitudes.

La Régie municipale est assurément

plus libre de ses agissements — elle l'a

montré, du reste, en maintes circons-

tances — c'est donc à elle à trouver à

la question des grands chapeaux, une

solution qui ménagera avec les droits

du spectateur, les droits non moins

imprescriptibles de la coquetterie fémi-

nine.

Elle n'aura -- pour cela — qu'à s'ins-

pirer de ce qui se passe à l'étranger.

A New-York et dans tous les théâ-

tres importants des grandes villes de

l'Union, l'accès des premières et des

fauteuils d'orchestre est formellement

interdit aux grands chapeaux: il en est

de même à Bruxelles et à Genève.

En Russie -l'usage fait loi, sans qu'il

soit besoin d'un règlement: le chapeau

est proscrit.

Voyons maintenant ce qui se passe

en France:

Le Maire de Bordeaux a demandé

aux dames de vouloir bien ne plus as-

sister aux représentations du Grand-

Théâtre' coiffées de « chapeaux aussi

volumineux que ceux dont se couvrent

les Parisiennes » et tout aussitôt les

Bordelaises ont déféré à ce désir.

Au Grand-Théâtre de Marseille, ce

sont les habitués du parterre qui ont

pris l'initiative de la même mesure. Un

soir, ils ont très gentiment prié les da-

mes — qui sont le plus bel ornement

des fauteuils — d'enlever leurs cha-

peaux, et les dames ont, avec beaucoup

de grâce, accédé à ce désir.

Paris s'est laissé gagner à son tour:

à l'Opéra- Comique, les chapeaux sont

interdits aux dames assises à l'orchestre

et au balcon.

A la Comédie-Française, les dames

en chapeaux ne sont plus admises à

l'orchestre.

Quand cette décision a été appliquée

aux matinées, elle a suscitée de vives

protestations.

Le Gaulois a même prêté ses colon-

nes aux doléances d'une de ses abon-
nées.

« Tête nue dans le jour, à une heure .

— s'est -elle écriée — c'est inouï, c'est

insensé, c'est contre toutes les lois de

l'élégance et du parisianisme ! et nous

sommes toutes disposées à protester

énergiquement et . . . à garder nos cha-

peaux sur nos têtes dès la première

matinée.

<< Pour le soir, nous sommes prêtes

à adopter la tenue qu'on nous deman-

dera, quelle qu'elle soit, mais le jour,

pensez-donc ! Ou il faut venir sans cha-

peau ou laisser sacrifier ou détériorer

au vestiaire un petit chef-d'œuvre, un

objet d'art... Les matinées finissent

avant cinq heures, on. a des visites, des

courses à faire ; où se recoifferait-on,

et comment?. . . Non l'administrateur
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ne peut exiger de ses abonnées une

chose aussi inhumaine ! »

Il paraît que oui, pourtant, Madame

— a riposté le Gaulois — la mesure en

question a été longtemps étudiée, re-

tournée et discutée, et elle est défini-

tive. Nous avons même cherché des ré-

ponses à vos objections près de « qui de

droit » et on nous a fait celles-ci, qui

sont en même temps des questions :

— Est-ce que le jour les chapeaux

n'empêchent pas les gens qui se trou-

vent derrière eux de voir ce qui se passe

en scène?

— Est-ce que le jour les chapeaux

ne sont pas aussi démesurés que le

soir ? '

— Est-ce que les ouvreuses n'auront

pas, le jour, autant de soins que le soir

<( pour les petits chefs-d'œuvre » et les

«objets d'art» de ces dames?

Il faut convenir que pour des gens

à qui il, est arrivé dé passer une soirée

entière derrière un chapeau à la mode

dernière, ces réponses ont toutes l'ap-

parence de la raison.

Et remarquez — qu'en fait de cha-

peaux — la « mode dernière » dure de-

puis plusieurs années et qu'elle menace

de braver longtemps encore les anathè-

mes et les malédictions des amateurs

de théâtre.

j'en appelle à tous ceux qui suivent

avec un intérêt quelconque les fluctua-

tions de la mode: la forme des corsa-

ges de robes change tous les trois mois,

la coupe des jupes se modifie plus fré-

quemment encore; les manches de pla-

tes et de collantes qu'elles étaient, ont

pris tout à coup des dimensions formi-

dables pour .redevenir ensuite collan-

tes et plates comme ci-devant; dans

ces diverses révolutions du , costume,

les chapeaux restent obstinément de-

bout, immuables, démesurés, entassant

à l'envi des Pelions de plumes et de

fleurs sur des Os sas de dentelles et de

rubans.

Pierre BATAILLE.

(à suivre)

Echos Artistiques

Nos anciens artistes : M. Moisson, fort
ténor, est engagé pour la saison d'hiver au
théâtre des Arts, à Rouen.

M. Dastrez, ténor léger, clôt sa saison
d'hiver au Casino des. Sables-d'Olonne, dont
il est le directeur.

Le ténor Dupeyron est -engagé à la Réu-
nion.

Le fort ténor Soubéyran est engagé, en
représentation, au Grand-Théâtre de Nîmes.
Le ténor T. Gauthier fera toute la saison
au Grand-Théâtre de Bordeaux, où se trou-
ve notre ancienne ; basse, Sylvain.

Mme Pauline Doux, soprano, va à An-
gers.

M. Joël Fabre, régisseur général au
Grand-Théâtre de Montpellier, y tiendra,
en même temps, l'emploi de basse.

Mlle Cécile Mézeray, qui professe actuel-
lement- le chant à 'Toulon, épouse M. Ver-
dhurt, ancien directeur de la Monnaie, de
Bruxelles.

Une des gloires de l'Opéra-Comique, le
ténor Léon Achard, bien connu à Lyon,
vient ,de mourir à Paris, à l'âge de 74 ans.
Il avait été professeur au Conservatoire Na-
tional.

* *

On annonce également la mort à l'âge de
86 ans, du célèbre facteur d'orgues, Joseph
Merklin, décédé à Nancy, dans la maison
de retraite de St-Julien.

A Buenos-Ayres, le chef d'orchestre, Léo-
pold Mug-none a eu une vive altercation
pendant une répétition de la Damnation de
Faust, avec le ténor Nanette.

Il abandonna son siège et sauta sur la
scène, criblant de coups de poings le ténor,
insolent.

Rosinà Storchio très impressionnée, s'éva-
nouit ; les coups pris et rendus, tout s'apaisa.

Un congrès des artistes dramatiques et du
monde théâtral se tiendra à Hambourg au
mois de novembre prochain. Il coïncidera
avec les représentations du nouvel opéra de
Siegfried Wagner, Bruder-Lustig, au théâ-
tre de Hambourg, et dont la première est
fixée au 11 novembre. Le Sénat prépare une
grande réception pour les congressistes.

La date de novembre, pour un pareil con-
grès, nous paraît bien tardive.

A l'Opéra Royal de Berlin, a eu lieu le
3 septembre dernier, la 500e représentation
de la Flûte enchantée. L'œuvre de Mozart
fut jouée pour la première fois au Théâtre

, National, à Berlin, le 12 mai 1791 ; elle at-
teignit la centième représentation le 2 oc-
tobre 1802, sa deux-centième en 1825, sa
trois-centième en 1865 et sa quatre-centième
en 1881.

** *
Eléonora Duse va reprendre une tournée

en Italie, et commencera par Florence, où
elle jouera Monna Vanna, de Maeterlinck •
puis VAbbesse de Jouarre. L'intérêt de la
reprise du drame de Renan s'accroît lorsque
l'on sait que Pauzacchi a réduit ce drame
en 3 actes, sur les conseils de fauteur.

Au Wyndham's Theater, de Londres, on
joue, en ce moment, une pièce qui porte ce
titre un peu bizarre, Ce que vit le maître
d'hôtel, et qui a pour auteur un vénérable
juge de Manchester, M. Parry.

Pour permettre à ses concitoyens de voir
et l'admirer son chef-d'œuvre, M, Parry met
tous les jours à la disposition des habitants
de Manchester, un train spécial, qui ne corn- •
prend que des voitures de preniière classe
et un vagon-restaurant. Les spectateurs sont

amenés à la gare de Manchester en
mobiles, dînent pendant le traW „ °"

j - T J „ "y cl! sont at-
tendus a Londres par des automobiles ci '
les conduisent au théâtre, vont souper: -
le spectacle dans les premiers restaurant»!
sont reconduits chez eux par train spécial
le tout aux frais de l'auteur.

Inutile d'ajouter que la pièce de M Pa
obtient un succès fou.

JSO.S THÈATFUs

GfyR]Slt>-THHRT$B

Ouverture le mardi, 10 octobre..

TJ4ÉFLTRE DES CÉLlESTÏflS

TABLEAU DE LA TROUPE

Voici le tableau de la troupe artistique

des Célestins, pouiTannée 1905-1906:

Administration. — M. Albert Mayer,

directeur artistique ; M. Gilbert Dalleu,

régisseur général ; M. Cousin, metteur

en scène des vaudevilles ; M . Flament,

2e régis'seur ; M. Fleury, 2e régisseur;

MM. Josse, Delhomme, Delerit, 3" ré-

gisseurs; M. Bosc, costumier; M. Pon-

sonnet, tapissier ; M. Jullien, coiffeur;

Mme Bosquet, souffleuse.

Artistes. — MM. Coradin, Jean

Froment, Léon Cosset, Cousin, Gilbert

Dalleu, Nerty, Pierre Viardot, G. Ro-

ger, Alexandre fils, Blanchard, Haury,

Flament, Herbert fils, Fleury, Carie,

Dellevaux, Baudin, Josse, Delerit, Del-

homme.
Mmes Laurent-Mayer, M. Peu-get,

C. Varennes, E. de Launay, Denise

Neumann, Billon, Poncin, Rachel Rey-

nald, Suzanne Candé, S. Charlier, S.

Descenay,' Vartilly, A. Vergiri, J. Ro-

ger, Godefroid.

Les débuts de la troupe auront lieu

le 3o septembre avec Patrie, drame en

5 actes et 7 tableaux, de M. Victorien

Sardou, de l'Académie Française.

Pièces nouvelles : Les Ventres dorés,

La Soutane, L'Instinct, Cœur de Moi-

neau, V Esbroufe, La Rage, Vers la

Victoire, La Poigne.

NOUVEAU -THEATRE
(COURS GAMBETTA) '

La belle comédie de M. Henri-Lave-

dan, Le Duel, sera jouée jusqu'à lundi

soir.
Mercredi, 4 octobre, première repré-

sentation de La Belle Marseillaise, pie-

ce à grand spectacle que la tournée Ba-

ret a le privilège exclusif de représenter

en province.

GAUFRAGE, PLISSAGE
J. CORTEY, B, Rue St-Côme au premier
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« i—Que me veut-on? Quel importun m'appelle?
i mort monstre affreux, que tout le monde liait,

i "AU secours ! • Mais non: elle est belle et me plaît,

^sià tort qu'on la dit et farouche et cruelle.

A son appel pourquoi donc serais-je rebelle ?
trainte avec transport, et je veux sans délai
Ressentir un bonheur ineffable complet,

"Ii contact des vertus que je découvre en elle-.

le ,ais enfin pouvoir avec elle cause-,
devoir de sa bouche un suprême baiser,
"accours, car tu pourras nie consoler :je pleure.

«ort sublime, j'accours, car toi seule pourras
Mettie un terme à mes maux, si tu n'es pas un leurre,
Un mirage trompeur, vite, ouvre-moi tes bras.

Jules TAIUIG.

Par ci, Par là (
La mort du pauvre chef de cabinet

du Ministre du Commerce, qui était
très connu et très estimé à Lyon, a porté
de nouveau l'attention sur les automo-
biles et les nombreuses victimes qu'elles
font tous les jours.

Juttet était un caractère bon et ser-
viable à l'a porte de qui l'on ne frap-
pait jamais en vain. Arrivé à une haute
situation, il était assailli de quéman-
deurs de tous genres et jamais il ne
laissait paraître la moindre mauvaise
humeur quand .on, le sollicitait. Pour
chacun, il avait un mot d'espoir et il
fallait qu'une cause soit bien mauvaise
pour qu'il ne s'y intéressât pas. Il avait
réussi au delà de toutes espérances, mais
il était resté un bon camarade, laissant
à d'autres une imbécile fierté et gardant
toujours la même cordialité à ceux qui
l'avaient connu petit journaliste lyon-
nais. C'est pourquoi sa mort tragique a
émotionné d'une façon particulière la
presse et le monde politique.

Il est regrettable de constater qu'il a
fallu que les automobilistes frappent
quelqu'un en vue pour qu'on s'émeuve
en hauts lieux et qu'on pense enfin à
mettre un frein à leur folie macabre.
Tant qu'ils ne tuaient que des Durand
ou des Dupont, des commerçants ou
des paysans, on n'y prêtait aucune at-
tention et nul ne songeait à les enrayer
dans leur course à la mort ; mais ils ont
touché à uni personnage occupant une
situation! officielle et aussitôt l'on se
temue.

La mort de Juttet aura eu un effet
heureux, et quand on aura enfin régle-
menté d'une façon sévère la marche des
automobiles et que les accidents devien-
dront moins fréquents, lé public pourra
se dire, que c'est à lui qu'il le doit et
lui en garder une grande reconnais-
sance!

MAUPIN.

VILIMURE5 ÙW0W1E
Au bord de la Méditerranée, elles

s'égrènent les villes dites d'hiver, qui
sont d'adorables séjours d'automne.

On part de Paris, un soir brumeux,
mélancolique. Une nuit dans le demi-
rêve du trajet, adouci par les conforta-
bles wagons P.-L.-M. Et à l'aube ap-
paraissent les pentes argentées d'oli-
viers, avec les traînées rougeoyantes
des vignes, comme une étoffe somp-
tueuse jetée là. Et l'accent sonore mé-
ridional annonce: Marseille, puis, tour
à tour Toulon, ITyères, Saint-Raphaël,
Antibes, sont entrevues dans les roseurs
du lever de soleil, villes de féeries, as-
semblées dans un site unique.

Plus tard, nous parlerons des villes
mondaines, Cannes, Nice, Monte-Carlo.
Aujourd'hui, choisissons parmi les plus
exquises des exquises petites villes.

Elles semblent échelonnées sur la
côte pour l'unique joie des yeux, cha-
cune crée un paysage nouveau. Elles
sont des sœurs lointaines, et chacune a
groupé à sa façon ses plantes et ses
maisons.

Arrêtons nous, d'abord à Antibes.
Oni longe une avenue joliment plan-

tée de cyprès, une ruelle étroite, voici
les remparts. Et on aperçoit ce fort
ancien, que les soleils successifs ont
fait d'or rose, avec le panache de somp-
tueux cyprès. Dans le lointain, les
montagnes frêles, d'un bleu fondu
jusqu'au lilas. Montagnes qui, baignant
dans l'eau, ont une grâce d'apparition.

Et c'est une petite ville aux ruelles
étroites, avec les groupements de jolies
filles, d'enfants demi-nus et robustes.

Nous traversons Nice, un Nice bien
charmant, avec la splendeur de ses
avenues bordées d'immenses platanes
les cafés aux tentes bariolées, où l'on
prend des glaces, la promenade des
Anglais, avec ses orchestres, ses bains
de mer, son aspect de plage très mon-
daine, et très tiède, en septembre et en
octobre. Et nous gagnons un des plus
jolis environs de Nice, Saint-Jean.

La petite baie s'arrondit, grise, du
gris de ses oliviers, limitée à droite, par
deux maisons blanches si distinctement
reflétées dans la mer qu'on voit jus-
qu'aux moindres détails des portes et

. des volets, tandis qu'à gauche, les Alpes
dressent leur chaîne sombre sur_ un
fonds formé de toutes les gradations
du rose et de toutes les gradations de

l'or.
- Une courte descente à pic, deux ou
trois petites boutiques, puis un étroit
chemin nous conduit dans le bois de
Saint-Hospice, un bois de pins qui va
tremper dans la mer. Au milieu, sur
une éminence, se dresse la tour de Saint-
Hospice et, à côté, le cimetière. Point

d'allées, aucune régularité. On ne
voit pas de tombes, mais de grosses
touffes de géraniums aux nuances vives,
d'Asters multicolores et d'ajoncs d'or
semblables à des sequins parfumés.
A l'extrême pointe se trouvent des
villas avec des jardins ravissants. Par
les fins de journées lumineuses, la
chaîne des Alpes prend d'exquises co-
lorations. Elle est, à la base, d'un bleu
dur d'ardoise, et rose au sommet. Des
taches blanches, qui sont des villages,
la parsèment. Elle a de larges mouve-
ments accentués, puis elle amollit ses
contours, se velouté, devient de brume
violette, et les taches blanches lumi-
neuses s'éteignent. Puis elle s'enveloppe
de vagues bleutées, vaporeuses et pâles
avant de se découper, telle une gigan-
tesque muraille noire, en traits nets sur
le ciel blanc des nuits claires.

Une colonie de pêcheurs habite
Saint-Jean. Dans ces familles nombreu-
ses, les enfants ont coutume de se fian-
cer très jeunes. Les jeunes filles ne
quittent pas leur maison. Et au retour
du service, les jeunes gens se font pê-
cheurs, pèchent les bouillabaisses qu'on
déguste dans le pays. Ou bien ils sont
jardiniers, cultivent roses, anémones,
œillets qu'ils envoient à Nice, chez les
fleuristes.

Pendant l'automne ont lieu les ré-
coltes importantes des figues et des
olives.

Les arbres sont violets, tant sont
nombreuses les figues. Devant chaque
porte, posées sur des claies, des mil-
liers de figues sèchent au soleil. Il yen
a de toutes les espèces, des blanches
fondantes, des vertes à chair saignante,
des petites violacées qui ont une saveur
sucrée exquise. Les femmes roulent les
fruits séchés dans la farine et les em! .
pilent dans de grandes corbeilles, sur
des feuilles de pêcher. On les vend à
Nice, dans la vieille ville, mais ceux
qui ont fait la cueillette se réservent
une provision. Un morceau de pain et
des figues sèches composent le déjeûner
de bien des pauvres familles.

Les espèces de figues sont très va-
riées, les unes très sucrées, comme la
bellone, la barnisotte blanche, la bar-
nisotte noire. Les autres sont préféra-
bles séchées.

Un pittoresque spectacle est la cueil-
lette des olives. On dispose, autour de
l'arbre, de grands draps. Grimpés sur
de hautes échelles, minces et nerveux,
le teint brun, les yeux vifs, vêtus d'un
pantalon de velours et d'une chemise
serrée à la taille par une ceinture rou-
ge, des hommes armés de longues gau-
les, abattent les fruits/Autour des oli-
viers, toute une population féminine
ramasse les fruits. Et toute la récolte
est portée au moulin à huile.

Presque chaque dimanche, à Saint-
Jean, a lieu un festin. Sous une tente
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rayée de blanc et de rouge, enguirlan-
dée de houx, chamarrée de flottantes
draperies tricolores, un orchestre fait
entendre des polkas et des valses, ca-
dencées par le bruit rythmique de la
mer. C'est une fête de famille. Les jeu-
nes filles, corsages clairs, cheveux on-
dulés, s'y rendent, correctement escor-
tées de leurs parents, et toute la jour-
née ,elles' dansent avec les jeunes hom-
mes. LTne marchande offre des échau-
dés, sortes de couronnes de pâte cra-
quante, semée de grains d'anis.

Nous nous sommes étendus à des-
sein sur les beautés de ce coin, si origi-
nal, et si proche de Nice. Nous passe-
rons en revue, Ege, la Turbie, Roque-
brune, Menton autres sites délicieux,
où des trains commodes et fréquents
nous amènent.

Renée D'ULMÈS.

JMOTES D'flCTUflUITÉ

LES VENDANGES
On lit dans la Bible, au livre de la

Genèse: « Le vin a été créé, dès le
commencement, pour être la joie de
l'homme ». Plus loin encore: « ses yeux
sont plus beaux que le vin ».

A ce double titre, la << doulce » terre
de France a été bénie entre toutes.

Elle a deux grandes fêtes agricoles:
là fête du blé eni messidor, la fête dç
la vigne en vendémiaire: le pain et le
vin. Elle se suffira quand. elle voudra
pour celui-là, elle partage avec le mon-
de entier son superflu de celui-ci.
« Sang divin de la grappe, le vin, a
écrit Georges Sand, est frère du sang
qui coule dans nos veines ». Le vin est
aussi la source la plus abondante de
la fortune de la France agricole.

Le vin nouveau commence à couler.
Le vin sera bon, au dire de ceux qui
l'ont déjà tâté. C'est bien tant mieux
pour le bon vigneron, dont la vie est
si laborieuse, si inquiète, qu'il soit
payé de ses peines par une récolte qui
lui fera voir quelques écus et quelques
louis d'or.

C'est plaisir d'ailleurs, par ce temps
des derniers chauds soleils, de s'en
aller couper le raisin* dès que le givre
du matin.' s'est évaooré. La gelée blan-
che à légèrement fané les vignes bas-

ses, mais les côtes, où sont les meil-
leures vignes, n'en ont pas encore souf-
fert. La. bande des vendangeurs et des
vendangeuses s'éparpille, le panier et
la serpette à la main, circule, monte ou
descend à travers les chemins secs et

caillouteux:

Hommes, femmes, enfants, chantant dans la campagne,
Cueillaient les raisins mûrs sur les vieux ceps tordus,
Ou prenaient leur repas, dans la vigne étendus.
Puis, les bœufs lents traînaient les chars aux lourdes tonnes,
Et le sang des raisins ruisselait du pressoir;
Fêtes des derniers jours, allégresses d'automne,
Vous êtes un adieu comme l'azur du soir!

Ce spectacle que Lamartine aimait
à revoir, septembre venu, le long des
coteaux pierreux de son Milly, en plein
Maçonnais, c'est celui qu'offre à pré-
sent toute la France vinicole dont le
domaine s'agrandit tous les ans, de-
puis les Pyrénées et les deux mers jus-
qu'au Jura.

La plupart du temps, ce n'est pas le
char à bœufs « aux lourdes tonnes »,
mais une charrette, traînée par un che-
val ou par un âne, qui, avec ses bai-
gnoires, ou bagnoles ou balonges dres-
sées les unes contre les autres, attend
son chargement le long de la vigne,
au bord du chemin. Les paniers une
fois pleins sont vidés dans les hottes
disposées de place en place et les
hottes, une fois remplies jusqu'au bord,
sont déversées dans la charrette qui
fait la navette toute la journée entre
la vigne et le pressoir. Cela va très
vite, car on ne les laisse pas dormir les
paresseux, amateurs ou professionnels,
on les raille sans trêve, si bien que les
novices nonchalants finissent par faire
assaut d'activité avec les plus vail-
lants.

Les langues vont tout le temps leur
train et la chanson gagne de proche
en proche « agilitant » les mains et
répandant la bonne humeur sur tous
les visages. On dirait que l'âme du vin
est déjà sortie des grelots dorés ou
vermeils où elle est encore emprison-
née. 

Au surplus, chacun est bien lesté.
De bon. matin, autour de la grande
table de la salle commune, on a mangé
la soupe fumante, épaisse à y planter
la cuillère, on l'a appuyée d'un bon
coup du meilleur de l'an dernier. A
neuf heures, à deux heures, deux repos
et deux goûters sur le pouce, mais subs-
tantiels, et, chaque fois, arrosés d'une
copieuse rasade de la dame-jeanne '
passée à la ronde.

On rentre à la nuit tombante qui
vient tôt en cette saison et on se re-
trouve tous à table sonnant de bon
appétit et devisant, au milieu des rires,
des menus incidents de la journée.

Tout le monde a vendangé au moins
une fois dans sa vie et a gardé le sou-
venir exquis de ces saines journées
d'un joyeux labeur.

Mais le tableau dont l'impress'
est certainement restée la pl us ,,°n

dans toutes les mémoires, c'est CPi
G

de la scène, au pressoir^ autrefois éclai '
par des torches de résine fixées au mur
dans des anneaux de fer et auio

d'hut, ce qui enlève bien du pittoresque
par des lampes à essence suspendues
aux poutres du plafond.

On a soupe et couché la jeunesse et
tandis que les ménagères travaillent
aux préparatifs du lendemain* les
hommes se rendent au pressoir où' les
grandes cuves débordent de la cueil-
lette de la journée. Les antiques pres-
soirs, aux pièces de chêne énormes
lourds et difficiles à manier ont pres-
que j^artout disparu pour faire place
depuis longtemps déjà, à des pres-
soirs mécaniques de plus en plus per-
fectionnés. On fait fessai de la ven-
dange et, avec une indicible et béate
satisfaction, on regarde couler le sanp-
vermeil et chaud des grappes écrasées!
Le vigneron expert le flaire pour sen-
tir son arôme, il l'essaie, c'est la pre-
mière « tâte » pour éprouver la saveur
et la force. Il a recueilli le vin doux
dans la petite tasse d'argent bosselée,
à la gravure parfois curieuse, qu'il
porte dans la poche de son gilet ou à
la ceinture et qui lui vient de loin dans
la famille. Il verse quelques gouttes
dans le creux de sa main et il respire
ensuite, les narines ouvertes, le bou-
quet du vin. Puis il déguste par petites
gorgées en faisant claquer la langue
contre le palais.

Son avis est l'oracle pour toute la
récolte qui est comparée à celles des
grandes années et classée suivant son
mérite en qualité et en quantité. Tout
le monde n'a pas la tasse qui est comme
le signe distinctif du maître vigneron.
Mais les autres acteurs de la scène ne
se contentent pas de regarder ; ils déta-
chent du mur les écuelles de bois et se
livrent aussi, pour jouer les connais-
seurs ou perfectionner leur apprentis-
sage, aux mêmes exercices préparatoi-
res que le maître et, comme ils n'ont
pas sa précision: d'odorat et de goût,
ils renouvellent à plaisir l'expérience.

Le tableau n'est pas sans gaîté dans
des années comme celle-ci, le rire y
éclate large et sonore, mais il y a les
années où le pressoir est muet, quasi
lugubre, les années de détresse où l'hor-
rible maladie de la vigne, les gelées
de printemps, les oluics trop prolon-
gées ou les coups de grêle de l'été ont
ruiné d'avance les vendanges.

Une bonne récolte n'est naturelle-
ment pas sans influence sur le moral,
le caractère et même sur la politique des
vignerons. C'est pourquoi il faut espé-
rer que partout le pressoir est en

joyeuse rumeur.

Marcel FRANCE.
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A QUI LE^TOUR î

Le deuxième tirage de la Loterie de

1 presse a lieu dimanche. Le souve-

nir de Mme Hofer, l'heureuse gagnante

u premier gros lot, hantant tous ceux

qui possèdent un ou plusieurs billets,

la folle du logis, comme disait Mon-

taigne, leur imagination, s'abandonne

depuis quelques jours à tous les rêves.

Ces rêves, il sera donné a bien peu

de les voir se réaliser. N'empêche que,

lundi matin, après avoir parcouru d'un

regard fébrile la liste des séries et des

numéros gagnants, ceux qui n'auront

pas été favorisés par le sort et qui n'au-

ront pas eu la joie de voir sortir leurs

numéros de la roue enchantée . qui en-

ferme tant d'espoirs en ses flancs, s'é-

crieront, vite consolés: Bah !. . . ce sera

pour le prochain tirage !

Riches ou pauvres, tant que nous

sommes, nous passons ainsi notre exis-

tence à attendre le' prochain tirage,

c'est-à-dire l'événement heureux qui

comblera d'un coup tous nos désirs.

Nous considérons l'avenir à travers le

prisme éblouissant de nos propres il-

lusions. Nous le parons au gré de notre

fantaisie de toutes les grâces, de toutes

les séductions, bien que l'expérience,

à mesure que nous avançons sur le

chemin rocailleux et plein de fondriè-

res, nous ait appris qu'il ne faut pas

demander à la vie plus qu'elle ne peut

donner.

Nous sommes ainsi faits que les dé-

ceptions les plus cruelles ne nous dé-

couragent que rarement. Nous ne ces-

sons de compter sur les revanches de

la Destinée... et l'existence s'écoule

ainsi. La Chimère qui nous berce jus-

, qu'au seuil de la tombe est cependant

bienfaisante et généreuse. Sans elle

nous succomberions souvent sous le

faix trop lourd de nos tristesses et de

nos mécomptes. Qronte, en son fameux

sonnet, a eU tort de dire: On désespère

alors qu'on espère toujours! Il est vrai

que le héros de Molière ne songeait

qu'aux peines du cœur.

Or, qu'est-ce qui répond mieux à ce

«'refleurissement » continuel d'espéran-

ces et d'illusions que, la loterie qui,

du jour au lendemain, comme la ba-

guette magique d'une fée, fait parfois

d'un pauvre diable un capitaliste. C'est

pour cette unique raison, et non pour

une autre, que la Loterie .de la Presse,

malgré le prix élevé des billets, a ob-

tenu un succès sans précédent et qui a

dépassé de beaucoup toutes les prévi-
sions,

; Nous savons certes que la Presse

inspire aujourd'hui plus de sympathie'

que d'aversion à la grande majorité de
n°s concitoyens. Notre profession, ga-

gne chaque jour en considération. M.

Prudhomme lui-même ne louche plus

comme autrefois en apercevant la

pointe de nos moustaches. Il est même

envers nous — signe des temps — plein

d'amabilités et de prévenances.

Ceci dit, nous admettons difficile-

ment que ce soit dans le seul but

« d'assurer le pain de nos vieux jours »
que tant de nos compatriotes se sont

précipités, il y a quelques semaines,

vers les guichets des grands établisse-

ments financiers. Soit dit sans les offen-

ser, ces braves gens ont beaucoup plus

pensé à eux qu'à nous-mêmes; mais le

résultat étant identique quel que soit le

mobile qui les a décidés à prendre un

billet, nous ne les remercions pas

moins d'un empressement qui a, mal-

gré tout, quelque chose de flatteur pour

la corporation.

Au surplus, si trompés par les égards

de notre concierge, nous nous abusons

un peu sur les sympathies que nous

inspirons,, nous connaissons une femme

au moins qui nous rend pleine et en-

tière justice et qui n'hésite pas à nous

défendre mordicus envers et contre

tous. Mme Hofer l'a dit: elle aime beau-

coup les journalistes. . . depuis que lui

est échu le gros lot qui a popularisé son

nom dans les deux hémisphères. Nous

avons dégoté les dragons —> ce qui

n'est pas un mince honneur — dans le

cœur de l'ancienne cantinière.

Mais si elle n'a que des mots aima-

bles à notre adresse, je sais, par con-

tre, une catégorie de citoyens qui est

loin de lui inspirer les mêmes senti-

ments. J'ai nommé les tapeurs. Hélas !

triste retour des choses humaines, Mme

Hofer est à l'heure actuelle la proie des

tapeurs — et les tapeurs sont légion.

Ils accourent ou du moins leurs lettres

accourent des quatre points cardinaux.

Chaque matin, à son réveil, c'est une

avalanche de papiers de, tous formats

et de toutes couleurs qui aurait fini

par l'engloutir, elle et son million, si le

deuxième tirage ne venait fort à pro-

pos provoquer une diversion et détour-

ner en partie vers Un autre gagnant,

dont nous allons bientôt connaître le

nom, le flot de bêtises et d'ignominies

qui s'échappe de cette singulière corres-

pondance. '

Justement, ces jours-ci, sous ce titre

sup-p-estif : les T a-peurs de la Cantinière,

on vient de nous offrir un recueil de ces

lettres soigneusement triées au préala-

ble, car le Français ne brave pas l'hon-

nêteté dansi les mots comme le latin.

Ce que nous en connaissons suffit pour

nous édifier.

Que voulez-vous? C'est le revers de

la médaille — un revers qui n'est pas

pour donner une fière idée de l'huma-

nité. Aussi, bien que je vienne de vé-

rifier si quelque audacieux cambrioleur

ne m'aurait pas par hasard dérobé mon

billet — mes vingt francs d'espérance

— le gros lot, je vous l'avoue, n'exerce

plus sur moi les mêmes séductions.

La perspective des tapeurs — cauche-

mar de Mme Hofer — m'affole déjà,

me glace d'effroi. Et que serait-ce si,

lundi, matin, j'apprenais que mon nu-

méro est sorti de la roue qui va se

mettre en mouvement pour la deuxième

fois ! Adieu ma folle insouciance ! adieu

le repos paisible de mes nuits !

Je sais bien que, le demi-million ne

fascine pas comme le million ; mais

n'aurais-je à mes trousses que la moi-

tié des tapeurs de Mme Hofer, cela suf-

firait amplement à empoisonner le

reste de mes jours. Cinq cent mille

francs! le jeu, décidément, n'en vaut

pas la chandelle. Je vous abandonne

donc généreusement toutes mes chan-

ces ; décrochez, si vous le pouvez, la

timbale. C'est le souhait sincère d'un

pauvre journaliste, modeste en ses

goûts. . . qui se réserve pour le tirage

du mois de décembre !

Eugène DREVETON.

Chronique de la Mode

Voici l'automne, la rentrée des classes, la
fin des vacances qui vous ramène parmi
nous, charmantes lectrices. Combien plus
douce est ma tache ; avec quelle joie je
m'en vais trottinant par les rues d^ notre
grande ville quêtant, le nez fureteur, de
nouveaux renseignemenls sur la mode ac-
tuelle. Nous voici tout naturellement ame-
nées à causer toilettes, de là à vous citer
le tailleur à la mode : La maison au Libre-
Echange, 5 î, rue de l'Hôtel-de-Ville (Lyon).
Les nouveaux successeurs de cette maison,
MM. Marland et Barou viennent de
transformer et d'agrandir leur magasin.

Le Libre-Echange est encore, dans notre
ville, la maison la plus sérieuse, la plus par-
faite, en un mot la maison de confiance
dans toute la force du terme. Avec sa nou-
velle organisât! . n elle s'est modernisée, elle
a suivi la course capricieuse de la mode et
nous sommes certaines de trouver là ce qui
se fait de plus nouveau et de plus élégant.
Ses prix sont des plus abordables si l'on
songe à l.i perfeciion de sa coupe et au
soin minutieux du choix des tissus.

MARCELLE.

Un bon conseil. — Le théâtre, à cette
saison, est une des distractions des plus
agréables ; on oublie pendant touié une
soirée les soucis d'une journée d'affaires, et
l'esprit et le cœur peuvent s'y délecter.
Je comprends une de ces bonnes soirées
passées en ayant soinde dîner un peu avant
l'heure habituelle atin que l'estomac puisMe
fonctionner suivant les règles de l'hygiène et
en ayant la précaution de prendre après son "
repas, la délicieuse et savoureuse liqueur :
Le China Brun Perrod, de Voiron.

MARCELLE.
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OOVKS ET LECOHS

Nos lecteurs et nos lectrices ajoprendront
avec plaisir que M. Gerbert, le distingué
professeur de déclamation des Conservatoi-
res de Lyon et de Saint-Etienne, a repris ses
leçons particulières de diction, de pronon-
ciation et de lecture à haute voix, 31, place
Bellecour, au 3e.

CE^CuE MOWÈRE

Nous apprenons que le Cercle Molière,
commencera sous peu, la nouvelle série de
ses soirées classiques.

Les grandes lignes du programme de la
saison 1905-1906 sont déjà établies ; nous
y remarquons :

Les Plaideurs et Mithridate, de Racine.
Les Deux billets, de Florian. L'Esprit de
contradiction, de Dufresny. Le Médecin
malgré lui, de Molière, etc., etc. C'est une
agréable persperctive de belles et intéres-
santes soirées pour les amateurs de littéra-
ture classique.

Pour tO'US renseignements, écrire à M. le
Président du Cercle Molière, 11, rue Cen-
trale.

Ce&eRIf des RUTRCS
Un paysan se présente dans un. bu-

reau de poste avec une lettre non affran-

chie.

— C'est pour annoncer à Jean-Pierre

que je vais l'y envoyer le cochon qu'il

m'a demandé.

,— Mais il faut affranchir votre let-

tre, lui dit-on.

— Pourquoi?

— Parce que, comme celaJean-Pierre

ne payera pas le port'.

—i Ah! il ne payerla: pas \e\porc!

Je m'en étais bien douté. Eh ! ben, j' vas

pas Vy envoyer alors.

Vive discussion entre deux époux :

— Ah ! ça, dit la femme en, colère,

tu ne me feras donc jamais une con-

cession!?

— Vraiment si, répond le mari en le-

vant les bras au ciel, je t'en ferais une

avec plaisir.

— Laquelle?

— Une concession à perpétuité!

Prévenu, vous avez volé la montre du

plaignant, un superbe chronomètre de

quinze cents francs. Qu'avez-vous à ré-
pondre ?

— Ah ! par exemple, mon président,

je n'ai pas de chance. Pour une fois

que j'ai voulu avoir un boni, mouvement,
on me le reproche !...

Capitaine et ordonnance :

— Cette fois, je t'y prends à embras
ser la cuisinière sur le carré.

— Mais, mon, capitaine, c'était Da,
sur le carré, c'était sur la joue.

Un mari débonnaire, qui a cédé tout

sa vie aux caprices de sa femme, se d '

cide à prendre des dispositions pour

son héritage II commence ainsi son
testament :

« Ceci est ma première volonté etc
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Tragédie de Bakou. — Aux Grandes'Ma-
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LA. MODE ILLUSTRÉE
(Journal de la Famillle

Paris, 56-, rue Jacob

Publié sous la direction

de Mme Emmeline Raymond

Les 52 numéros que la Mode Illustrée

publie chaque année contiennent 52 gra-

vures coloriées sur la i" page, plus de 2,000

dessins de toutes sortes: dessins de mode,

de tapisserie, de crochet, de broderie, et 24

feuilles de patron en grandeur naturelle de

tous les objets constituant la toilette, depuis

le linge jusqu'aux robes, manteaux, vête-

ments d'enfants ; des chroniques, des recet-

tes, etc. Les romans illustrés peuvent être

reliés à part.

ABONNEMENTS. — Avec gravures coloriées,

un an, 14 fr, : 6 mois 7 fr. ; 3 mois, 3 fr..5o.

— Avec planches coloriées : un an, 25 fr.,

6 mois, i3 fr. 5o ; 3 mois, 7 fr

AU MAROC

Dans l'intimité du Sultan

par GABRIEL VEYRE

Un volume in- 16 colombier, 3 fr. 50.

Au moment où les affaires du Maroc sol-

licitent violemment l'attention de toutes les

nations civilisées, un livre vient de paraî-

tre qui soulève tout entier le voile jeté

jusqu'à présent sur la vie intime du Sul-

tan du Maroc.

M. Gabriel Veyre, auteur de Dans l'in-

timité du Sultan, a vécu avec Abd-el-Aziz

pendant de longues années ; il a vécu près

de lui, le voyant à toutes les heures, con-

versant librement, avec le potentat, et les

souvenirs qu'il a fixés dans son ouvrage en

un style rapide, élégant et des plus agréa-

bles, sont les plus originaux qui soient. La

Cour, l'intimité du Sultan, les intrigues

politiques, les mœurs marocaines, les fem-

mes, tout ce que nous ne savions pas du

Maroc, se trouve dans le livre de M. Ga-

briel Veyre. La' Librairie Universelle,

33, rue de Provence, en a fait une édition

luxueuse et illustrée de nombreuses photo-

graphies dont quelques-unes — extraordi-

naire attraction —• ont été prises par le

Sultan lui-même.

En vente partout, envoi franco contre

mandat ou bon de poste adressé à la Librai-

rie Universelle, 33, rue de Provence, Paris.

Spectacles et Coneert*

CASINO - IÇtfSSARLi

Tous les soirs, à 8 h. 1/2, concerts et
attractions variés.

Dimanches et fêtes, matinée à 2 heures.

CO]MCE^T t)E li'HO^IiOGH
(Cours Lafayette).

Tous les soirs à 8 heures, concert-spec-
tacle.

NOUVEL! AUCAZAfJ
(Aiuien Cirque- Rancy)

Impérator, le géant des cinématogra-

phes tous les soirs à 8 h. 1/2. Matinées à

3 heures, jeudis et dimanches.

GfiSIflO DE L'ÉTABLISSE]HEHT THEfllBRIi

DE CHflRBONNIÈRES-IiES-BAIflS

Ouvert depuis le dimanche 7 mai.

Tous les jours: Concerts par l'orchestre
du Casino.

GOIGJSlOIi DU GYmfJHSe
(30, Quai St-Autoine)

Tous les soirs, Guignol à Madagascar,
pièce en 7 tableaux.

Dimanches et jeudis, matinées de famille,
à 2 heures.

BULLETIN FINANCIER

Les craintes qui se manifestaient dès

hier d'une élévation du tarif de l'escompte

à Londres et à Berlin, persistent aujour-

d'hui et maintiennent sur le marché l'hési-

tation que nous avons déjà signalée. Notre

3 % fléchit en clôture par suite de réali-

sations en vue de la prochaine réponse des

primes et passe de 99,80 à 90,65.

Les Etablissements de Crédit sont calmes

mais sont tenus, la Banque de Paris à 1510;

le Crédit Foncier à 729. Le Crédit Lyon-

nais est ai 157 ; le Comptoir National d'Es-

compte à 650 et la Société Générale à 647.

Nos grandes compagnies de chemins de,

fer sont plus calmes. Cependant quelques

opérations se font sur le Nord à 1840, le

Lyon à 1424 et l'Orléans à 1500.

Le Suez est en sensible réaction sur

hier à 4.490. Le Rio après .avoir coté 1670,

revient à 1666.

Les Rentes étrangères subissent l'impres-

sion défavorable qui règne et faiblissent,

sauf les Russes qui sont mieux tenus. Nous

retrouvons l'Italien à 105,40; l'Extérieure à

94,15 ; le Portugais à 70,25.

Les fonds Russes sont plus fermes le

3 % 1891 cote 81,10; le Consolidé passe à

94,55-
Le Turc se négocie à 91,15 et la Banque

Ottomane à 609.
Sur le marché en Banque, l'action Saint-

Raphaël Quinquina est activement traitée

aux environs de 140 francs.

Le propriétaire-gérant- V.FOURNIER

P. LEGENDRE & C'\ r. Bellecordière Lyon.
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